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	 DÉLIBÉRÉ & ZIBELINE - M.J. DHO

	 Le menuet des sens

	 La 17e édition du festival Actoral (arts et écritures contemporaines) fondé par Hubert Colas s’est 
ouverte le mardi 26 septembre au Théâtre du Gymnase à Marseille avec une création lumineuse, rigoureuse 
et emblématique de ce pourquoi le festival existe : faire parler les corps avec et sans les mots. Qui sont ces 
quatre-là (trois danseurs, une comédienne) ou plutôt ces deux paires posées sur la scène à dialoguer ou à se 
taire, à se déplacer un peu de biais, jamais vraiment en face ou en place même si l’autre interpelle ou assigne 
son partenaire d’un impérieux « je te parle » ? De leur costume noir on remarque assez vite qu’il n’est pas leur 
uniforme, l’un a des manches longues, l’autre laisse passer les bras ou dessine un corsage plus féminin, frêle 
individuation et fragments d’identité ; la lumière saura se saisir de l’éclat des peaux, fera vibrer les mains et les 
visages et l’ombre brouillera les pistes. Qui parle ? La voix sonorisée circule avec un léger décalage et parfois 
l’un prend la parole de l’autre et lui laisse le mouvement des lèvres ou la bouche close ; ça s’appelle échanger, 
il est question de carnets trouvés dans un vide-grenier, d’histoires familiales ou de tirades qui sonnent grand-
siècle, de schizophrénie peut-être… avec rigueur et précision l’énigme est en marche comme une pensée qui 
se faufile vers un point sensible très loin ; Ensemble Ensemble peut ainsi se dire à l’infini sans altération. La 
musique est là aussi, empruntée et rendue ; du clavecin amplifié, en somptueuse nappe sonore (le Vertigo du 
Noise Consort ?) qui tapisse les mouvements ; comme dans la gestique baroque, le geste précède légèrement 
l’énonciation de l’affect et le souligne avant son apparition ; Vincent Thomasset, brillamment, a conçu un 
spectacle total et euphorisant où tout est nécessaire comme dans cette question persistante, longtemps après 
que l’on a quitté la salle : « combien de lettres pour dire “tout ce que je veux dire” ? ». La forme fait le sens et 
mutuellement.

	 Marie Jo Dho
	 3 octobre 2017
	

Article paru sur Délibéré et Journal Zibeline.
http://delibere.fr/le-menuet-des-sens/
http://www.journalzibeline.fr/critique/le-menuet-des-sens/

http://delibere.fr/le-menuet-des-sens/
http://www.journalzibeline.fr/critique/le-menuet-des-sens/


	 Du classique à l'ultracontemporain, du psychologique à l'expérimental, du très parlé au quasi-dansé... 
Il y a loin, apparemment, des bavards extravertis hystériques jumeaux vénitiens de Goldoni (1745) aux 
créatures a priori désincarnées et pourtant singulièrement vivantes et mouvantes, toutes de noir vêtues dans 
un espace-boîte, noir lui aussi, d'Ensemble Ensemble du chorégraphe, metteur en scène, poète et plasticien 
Vincent Thomasset (43 ans). Et pourtant... L'interrogation sur le langage et ses illusions, sur la singularité et 
le double, l’identité de soi à travers l‘espace, la ville, les autres enfin, est présente dans chaque spectacle, du 
XVIII siècle à aujourd'hui. (...) La course folle des corps et des mots, c’est aussi ce qu'explore sans fin Vincent 
Thomasset. Dans quel mouvement, dans quel trajet, réflexions et sensations s'interpénètrent-ils et font sens ? 
Comment le sonore — les mots, les voix — peut architecturer et commander le geste, la présence au monde. 
Comment la pensée, l‘idée transforment nos chorégraphies ordinaires, quotidiennes et intimes. L'exercice, un 
poil conceptuel, est ambitieux. Sur scène, Thomasset joue d'illusions (les acteurs sont doublés en direct...) qui 
créent des effets bizarres, déstabilisants. A l'image même de sa démarche laboratoire, proche de celle d'une 
Nathalie Sarraute au fort des années 1960. Mais c'est aussi ce qui fait le prix de sa recherche, de son travail et 
de celui qu'il impose finement au public, non sans une obscure et mystérieuse mélancolie. De quelle étoffe, 
de quels chemins physiques secrets sont faits nos savoirs, nos cultures - notre «être ensemble», comme on dit 
aujourd'hui, s’interroge le créateur ? Parfois avec insolence, parfois avec ironie, aussi. On sort de son im-
promptu — comme il existe aussi de romantiques impromptus musicaux — la tête et l‘esprit en quête. Quels 
insondables échos ont donc dans nos vies les mots, les sons ? Qu'en faisons-nous ? C'est bel et bon de s'inter-
roger encore au théâtre...

	 Fabienne Pascaud
	 25 octobre 2017

	 TÉLÉRAMA - FABIENNE PASCAUD 



ENSEMBLE ENSEMBLE, LES DOUBLAGES DE VINCENT THOMASSET AU FESTIVAL D’AUTOMNE 

Dans la veine de Bodies in the Cellar et des Protagronistes et avec l’humour des Lettres de non-motivation, Vincent 
Thomasset continue son exploration délicieuse des faux-semblants. Ensemble Ensemble est à voir au Théâtre de la 
Bastille, dans le cadre du Festival d’Automne.

MOI — Partager avec toi. C’est ça. J’aimerais partager des choses.
Avec simplicité.
MOI — Tu sais, quand je dis une chose… Quand je parle… Quand je dis des choses…
Prends ton temps.
TOI — Oui…
MOI —Je me lance? 
TOI — Ok.
Prends ton temps.

Ils sont quatre dans une black box. Aina Alegre, Lorenzo De Angelis, Julien Gallée-Ferré et Anne Steffens fonc-
tionnent en binômes. Anne est la voix d’Aina et Aina est le corps d’Anne. Julien est la voix de Lorenzo et Lorenzo est 
le corps de Julien. Et ça commence comme ça : avec ce non-dialogue sur le rien. Et cela se poursuit comme cela : dans 
une manipulation des êtres comme si ils étaient les petits personnages ronds qui tournent sur les nouvelles boites à 
musique. La musique est baroque… comme souvent dans les boites à musique.
Mais Thomasset est aussi chorégraphe, il a suivi la formation Ex.e.r.ce, et Ensemble Ensemble est une pièce performa-
tive dansée.
Il y a un fil conducteur ici qui est celui de la composition d’un récit. Faire un phrase, censée, qui ne soit pas de la poé-
sie, ce n’est pas un exercice facile finalement.
La forme est très aride. Les trois danseurs et la comédienne ont des costumes noirs et stricts réalisés par Angéle 
Micaux. Ils sont ultra sobres mais témoignent d’une douce folie. Anne Steffens est par exemple dotée d’un short et de 
soquettes blanches. Comme une enfant du milieu du siècle dernier. Ensemble Ensemble est « in-datable ».
Thomasset mélange et disperse. Les voix deviennent les corps et tout se retourne. Personne n’est personne et chacun 
est l’autre. Anne a trouvé un carnet intime dans un grenier et tente une enquête pour savoir qui en est l’auteur. Cela, 
vous voyez, c’est le cadre narratif de Ensemble Ensemble. Quelle importance ? Ce qui compte ici, c’est le mouvement, 
celui des mots comme des corps, dirigés dans un contre-jour cinématographique sur fond bleu sombre.
Ils nous entraine dans un conte fantastique et insensé où les arbres tombent amoureux et où les adultes jouent comme 
des enfants. Vincent Thomasset s’impose de plus en plus comme un créateur protéiforme, ultra élégant. Il évolue dans 
son monde, où les frontières sont poreuses. Le cinéma, la radio, la danse et le théâtre sont des outils et ce metteur en 
scène sait les faire jouer dans une dissonance parfaite.

Amélie Blaustein-Niddam
19 octobre 2017
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THÉÂTRE(S) - MARIE PLANTIN



	 MA CULTURE - NICOLAS GARNIER

Ensemble ensemble. Répétition, bégaiement, protophrase balbutiante, écho qui annonce la suite. Comme son 
titre simple et tautologique, la nouvelle création de Vincent Thomasset entraîne, sans prétention, les specta-
teurs dans un ballet de corps et de mots à la frontière du banal et du poétique, à l’interstice de l’absurde et du 
sensible. Pendant une courte heure, quatre corps, miroirs les uns des autres, dialoguent par mots et par gestes, 
évoquant les plus petits riens du quotidien, étalant en longueur les affres infimes qui parsèment nos relations, 
avec une acuité et une légèreté tout simplement réjouissantes.

Sur scène, rien de superflu. Le sol vide, un écran vide au fond et des corps. Deux danseurs, un homme et une 
femme, sont contorsionnés en avant-scène, sous la lumière des projecteurs, tandis que derrière se détachent 
deux silhouettes dans la pénombre. Deux fois un homme et une femme. Deux fois un couple. Quand les dan-
seurs prennent la parole, elle est empruntée, factice, elle ne colle pas avec leur corps. Ils se font ventriloquer 
par les deux silhouettes en fond de scène. Les danseurs dansent et les acteurs jouent. Les danseurs animent 
leur corps et leurs lèvres et de celles-ci sort la voix d’un autre couple. Le dialogue s’établit sur un autre terrain, 
celui du logos.

Miroir faussement symétrique, les deux couples, ou plutôt, le couple démultiplié, s’engage dans un étrange 
quatuor. Le jeu spéculaire des regards circule entre les corps, rendant impossible la fixation d’un original 
et de son image. Qui parle de la voix ou du corps ? Impossible à dire. Les rôles se diluent les uns dans les 
autres. Cet étonnant couple de couple reste ensemble, ensemble mais distant. Aux uns la parole, aux autres la 
danse, et entre les deux, tout autour d’eux, la musique, entraînante, hypnotisante. Les percussions de clavecins 
secouent les cadres, interrompent les discussions et noient les corps ensemble. Dans ces instants musicaux, 
toutes les frontières s’étiolent. Reste une parade partagée, juste et touchante, guillerette aussi.

Le texte de Thomasset, fait d’infinies variations autour de rien ou presque, surprend par sa sobriété et son 
souffle léger qui emporte souvent l’enthousiasme du public. Derrière l’anecdotique et l’anodin, perce toute une 
poésie du banal. À l’image de cette charmante séquence où les protagonistes s’adonnent à un jeu de leur cru : 
celui des « phrases qui mettent tout le monde d’accord ». Sorte d’exercice d’anti-poésie où les phrases doivent 
se faire le plus tautologique et inexpressive possible, simples énoncés factuels, mais où sourd, comme en 
négatif, une paradoxale poésie non dite.

Avec cette nouvelle création, Vincent Thomasset opère une très équilibrée et délicate symbiose entre parole, 
danse et musique. Chaque élément s’installe et se déploie en toute simplicité, propose modestement sa poésie 
absurde et charme par sa légère élégance. Thomasset présente un théâtre de la parole sans artifice mais plein 
de ressources qui ne peut manquer de toucher.

Nicolas Garnier
26 octobre 2017



	 Cette pièce sonore, littéraire et chorégraphique, met en jeu la notion de parcours et de traversée. Com-
ment appréhender ce qui nous entoure ? Comment embrasser le monde?  Ensemble, l’un avec l’autre, simulta-
nément, les uns avec les autres, réunis. Seul ? Jamais, mais en lien avec l’autre, quand un couple se dessine, puis 
un autre: trois danseurs et une comédienne, Aina Allegre, Lorenzo De Angelis, Julien Gallée-Ferré et Anne 
Steffens traversent le plateau.
	 Figés, ou initiant le mouvement de la marche, agitant les bras nus  et les mains avec grâce et délicatesse, 
avec des gestes dansants que les éclairages soignés de Pascal Laajili saisissent à merveille. Il y a entre autres, 
un remarquable duo de personnages en pantalon noir,  en écho  à l’autre duo, lui, aux jambes nues… Parfois 
un ou deux interprètes disparaît au lointain pour laisser la lumière verser sur les autres. Successivement, tous 
énoncent, écoutent, font répéter ou bien dansent. Ainsi paroles et musique baroque au clavecin de Royer, 
Kapsberger, Lotti, Vivaldi, Marais, Couperin circulent entre les interprètes, créant encore du mouvement et une 
écoute attentive aux sons, aux mots et à la qualité du silence. Le doublage sonore et ludique se fait en direct : 
un interprète parle sans émettre de son, un autre lui prête sa voix, sans que les corps ne bougent, ou quand ils 
créent au contraire et en même temps des mouvements physiques et mentaux où ils semblent chercher quoi 
dire, hésiter, passer d’une idée ou d’un lieu à l’autre …
	 Les paroles ? Des phrases de carnets intimes d’une femme née en 1910, des témoignages d’individus 
«entendeurs de voix», et de parcours des interprètes : ces matériaux existentiels retiennent l’attention du public. 
Réel et fiction ensemble à travers la multiplicité des corps, des actions, des pensées. Cet ensemble est compris 
comme la qualité d’un tout aux parties harmonieusement unies, comme une œuvre d’art, avec son unité, tenant 
à l’équilibre et à l’heureuse proportion des éléments : «Condense ta pensée, tu sais que les beaux fragments ne 
font rien ; l’unité, l’unité, tout est là…» et, plus tard encore : «Tout est là : faire rentrer le détail dans l’ensemble. » 
écrivait Gustave Flaubert, dans sa Correspondance.
	 Avec Ensemble Ensemble, nous percevons l’élégance d’une pensée et de volatiles intuitions dans une 
chorégraphie  aux magnifiques portraits en pied, animés et sensibles. Un témoignage vivant, pudique et réservé 
mais aussi très emblématique de l’autre, avec les détails de toute existence entre mouvements, paroles et si-
lences.
 
	 Véronique Hotte
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← «Preferirei di no»: la risposta dei Bartleby alle offerte di
lavoro

Il mondo in una stanza, dai cicchetti alla donna cannone
→

Il canto del corpo alla saggezza delle cose, contro le parole
Pubblicato il 24 luglio 2018 da Enrico Fiore

Lorenzo De Angelis e Aina Alegre in un momento di «Ensemble Ensemble»
(le foto che illustrano l’articolo sono di Andrea Avezzù)

VENEZIA – «Ensemble Ensemble» – il secondo spettacolo della «personale» che dedica a
Vincent Thomasset il quarantaseiesimo Festival Internazionale del Teatro promosso dalla
Biennale – trasforma in realtà concreta quello che il primo degli spettacoli in questione,
«Lettres de non-motivation», prospettava solo come ipotesi: l’identità o, almeno, la
coabitazione delle due figure, l’attore e il performer, che sono quest’anno protagoniste della
rassegna.
Non a caso, infatti, Thomasset è stavolta, oltre che regista, anche autore del testo. E ancora
non a caso, il testo – che mette in scena i personaggi di Moi e Toi, una donna e un uomo –
viene affidato a quattro interpreti tre dei quali hanno una formazione da danzatori.
Il tema è quello del doppio, nelle tre accezioni, indicate dallo stesso Thomasset, che dal
concetto di doppio derivano: doppione, doppiaggio e sdoppiamento. Sicché quel che si
dicono Moi e Toi procede nel solco della ripetizione, del dare voce all’altro da sé e
dell’assumere, a tratti, il pensiero dell’interlocutore. E in breve, ciò che costituisce la
sostanza drammaturgica e formale di «Ensemble Ensemble» sta nello scarto inesausto fra
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la realtà e il tentativo, perennemente vano, di spiegare la realtà con le parole.
Ecco, Toi rappresenta l’accettazione della realtà e Moi il tentativo di spiegarla (e magari
sublimarla) con le parole. Tanto che Toi rinfaccia a Moi di raccontare «delle storie»,
aggiungendo: «[…] d’improvviso ti vedo, ti guardo… ti vedo… raccontare delle storie, ma…
all’improvviso… vedo te… ma… vedo più di questo. Tu. Che racconti delle storie».
In altri termini, Toi considera Moi non in quanto entità reale e autonoma, insomma come
una persona, ma solo in quanto proiezione di parole. E perciò non smette di richiamarla.
Per esempio quando le obietta: «Tu dici “buon compleanno!”. La natura non ce l’ha il
compleanno, non puoi dire “gnegnegne natura, un sacco di baci natura, buon compleanno
natura!”. La natura non ha baci… non ha compleanno!».
Per questo – a Moi che s’attarda a parlare di certi diari che ha comprato, provenienti da
una soffitta (quindi di qualcosa che appartiene al passato, del lascito, appunto, di «qualcuno
che si racconta») – Toi ribatte: «Sai, non so se te ne sei accorta, ma spesso, quando mi
parli, mi guardi ma è come se non mi vedessi». E precisa: «Mi guardi, ma non mi guardi». E
conclude: «In pratica, sei qui, ma non sei qui».
Lui, invece, Toi, ha ben chiara la sua posizione nel mondo: «Vado avanti perché vado
avanti, cammino perché cammino, mi siedo perché mi siedo». Perciò dice a Moi: «Se avessi
trovato io i tuoi quaderni, li avrei bruciati». E quando Moi gli chiede: «Perché?», risponde:
«Così. Vedi, quello che resta, in qualche modo: i mattoni nel muro, la ghiaia nel cortile, le
tegole sul tetto, io penso, alla fine, in qualche modo, gli elementi circostanti, beh, in realtà,
sei tu, tu e tu e non puoi farci molto, ed è così e allora ecco, capisci?». E quando Moi
risponde a sua volta: «Ehm, no, non capisco», le spiega: «Quello che voglio dire è che
preferisco quello che rimane a quello che se ne va».

Da sinistra, De Angelis e la Alegre con Anne Steffens e Julien Gallée-Ferré in un’altra scena

Questo Toi, in definitiva, è un discendente del Musil che, ne «I turbamenti del giovane
Törless», osservava: «Le cose, accadono; ecco tutta la saggezza». Gli si attaglierebbe,
peraltro, ciò che il 18 giugno 1895 Hofmannsthal scrisse al guardiamarina E. K.: «Le parole
non sono di questo mondo, sono un mondo a sé del tutto indipendente, come il mondo dei
suoni». E tali citazioni mi servono anche per dire della coerenza preziosa che connota il
lavoro di Antonio Latella in quanto direttore del Settore Teatro della Biennale. Poiché
«Ensemble Ensemble» rimanda evidentemente e direttamente a «Le bruit des arbres qui
tombent (Il rumore degli alberi che cadono)», lo spettacolo di Nathalie Béasse che
vedemmo l’anno scorso: non sappiamo quali sono gli alberi che cadono, così come non
sappiamo perché cadono.
Se non conquistiamo questa saggezza, sembra essere il messaggio dello spettacolo di
Thomasset, finiremo per ridurci – è uno dei passi più emblematici del testo – a contare
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← «Preferirei di no»: la risposta dei Bartleby alle offerte di
lavoro

Il mondo in una stanza, dai cicchetti alla donna cannone
→

«quante lettere ci sono in quello che voglio dire». Sicché, ben a ragione, possiamo definire
«Ensemble Ensemble» per l’appunto come il canto del corpo alla saggezza delle cose, contro
la protervia delle parole. E assai precisa ed esplicativa è la strategia che al riguardo dispiega
la regia di Thomasset.
Lunghe pause d’immobilità o di silenzio punteggiano, infatti, la prova delle due Moi e dei
due Toi messi in campo. Perché, giusto, si tratta della strenua lotta fra le parole e il corpo: e
se le parole debbono lottare per trovare spazio rispetto al prevalere dei corpi, a loro volta i
corpi debbono lottare per contrastare l’invadenza delle parole. E non a caso, per tornare al
mondo dei suoni chiamato in causa da Hofmannsthal, gli autori delle musiche originali di
«Ensemble Ensemble», Benjamin Morando e Gabriel Urgell Reyes, ricalcano stilemi
barocchi, in particolare quelli del Canone: qui, voglio dire, il testo e la regia di Thomasset
offrono ai quattro interpreti lo stesso proliferare di variazioni che nel Canone di Pachelbel il
basso ostinato offre ai violini.
In linea con un simile quadro concettale e formale risultano, infine, le performances di Aina
Alegre, Lorenzo De Angelis, Julien Gallée-Ferré e Anne Steffens. I loro assoli, tanto per
intenderci, approdano a una perfetta dimostrazione di stile. E lo stile è tutto. Per
concludere con le citazioni di autori di lingua tedesca, ricordo in proposito un’osservazione
di Hölderlin: «La parola è una grande superfluità. Il meglio ne rimane sempre escluso:
riposa come perla sul fondo del mare». E solo grazie allo stile possiamo recuperare quella
perla.

                                                                                                            Enrico Fiore

Questa voce è stata pubblicata in Recensioni. Contrassegna il permalink.
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Cultura e Spettacoli Cultura Veneto

Biennale Teatro 2018. Atto
secondo: attore/performer
Una sequenza di spettacoli sperimentali mostrano le difficoltà e le molte sfaccettature del
vivere quotidiano

    

Di Giovanni Greto

Per il secondo anno alla guida della Biennale Teatro, Antonio Latella ha scelto di

riflettere sulle figure dell’attore e del performer. Il primo termine probabilmente fa

riferimento all’artista che interpreta un testo ben definito con l’obbligo di rispettarlo e

dunque senza poterlo modificare.  Un performer, invece, sembra sviluppare la traccia

minima dell’autore, facendo emergere la propria particolare individualità e dando

un’interpretazione diversa, magari, replica dopo replica.

La figura del performer è emersa con forza negli spettacoli selezionati (31), con il

risultato di dar vita ad un teatro di ricerca molto vicino alla danza. Confesso di aver

provato molta perplessità all’uscita da ogni rappresentazione.

Inizio da “Anelante” (2015) di Antonio Rezza (autore, performer e scrittore) e Flavia

Mastrella (artista, scenografa, coautrice), il lavoro andato in scena dopo “7-14-21-

28” e “Fratto X”. La coppia, artisticamente unita da 30 anni, ha ricevuto il Leone d’oro

alla carriera. Così si legge nella motivazione: “Antonio Rezza è l’artista che fonde
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Ho visto poi due spettacoli di Vincent Thomasset, quarantatreenne di Grenoble, autore, regista 
e coreografo che lavora sul linguaggio e le sue sfaccettature. Il primo, “Ensemble, Ensemble” 
(2017) nasce dal ritrovamento nel 1999 in un loft abbandonato dei diari intimi di una donna. 
Ella si racconta nelle diverse fasi della vita, dall’infanzia all’adolescenza all’età matura fino al 
crepuscolo dell’esistenza. Monologhi e dialoghi si intrecciano, parole e movimenti del corpo si 
sovrappongono generando dinamiche autonome in un lavoro che va oltre il teatro e la danza. 
Emergono molti interrogativi, legati tra loro dalla domanda che si pone Thomasset: “Cosa 
spinge un individuo  a raccontarsi sia in privato che in pubblico, a voce o per iscritto?”

“Médail Décor”(2014) vede sulla scena il regista stesso assieme ad un fedele collaboratore, 
il ballerino Lorenzo De Angelis, il quale in qualche maniera interpreta all’istante la lettura del 
regista: ascolta ciò che viene detto, doppia fisicamente il testo, dà corpo a personaggi e li 
fonde con il paesaggio. Si muove come un centauro, cavalcando una scenografia infantile fatta 
di cassette colorate come il Lego.
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cerca  in tutto  vai

L’incerta fisionomia
dell’”attore/performer”.
Sguardi sulla Biennale Teatro 2018

di Carmelo Alberti
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Il secondo “atto” di Antonio Latella quale direttore artistico della
Biennale Teatro 2018 è dedicato alla questione “attore/performer”,
declinata in funzione della Biennale College: si tratta di un progetto
che dà a giovani aspiranti registi e drammaturghi l’occasione di
misurarsi, anche se per breve tempo, con le idee dei protagonisti
ospiti di quello che continua a chiamarsi ancora “Festival
Internazionale del Teatro” (quest’anno è il 46°); sono gli stessi
partecipanti a garantire un’ampia presenza di pubblico negli spazi
teatrali dell’Arsenale di Venezia. 

Sul tema dell’anno si è svolto un “simposio” teorico, a cui hanno
partecipato Chris Dercon (Volksbühne di Berlino), Paweł
Sztarbowski (Teatr Powszechny di Varsavia), Bianca Van der
Schoot (RO Theater di Rotterdam), Armando Punzo (Compagnia
della Fortezza). Se negli ultimi decenni la riflessione sul ruolo del
performer è stata posta in pratica da tanti maestri, stavolta si è
considerato l’apporto attivo e autonomo dell’interprete; la
discussione non è approdata a una qualche soluzione, forse perché
si tratta di un falso problema, visto che l’attore consapevole non è
mai stato un passivo esecutore della rappresentazione e da sempre
si trova proiettato nella zona delle contaminazioni culturali. 

Anche quest’anno il cartellone ha assemblato proposte un po’
datate, creazioni già archiviate e, talvolta, superate sul piano della
qualità espressiva. Persino le tre produzioni della coppia Antonio
Rezza-Flavia Mastrella, insignita del Leone d’oro, sono opere nate
tra il 2009 e il 2015. Il denominatore comune della rassegna, che ha
offerto in genere la visione di due-tre lavori per ciascun artefice, è
risultato spesso una forma di contaminazione ipotetica tra i linguaggi
della scena e le forme visive dell’arte contemporanea. Vari sono gli
esempi di esecuzioni definite, in più casi, a partire da pratiche
performative autoreferenziali, per le quali il compito di stabilire una
relazione con lo spettatore è demandato ai foglietti informativi. 
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	 Il secondo “atto” di Antonio Latella quale direttore artistico della Biennale Teatro 2018 è dedicato 
alla questione “attore/performer”, declinata in funzione della Biennale College: si tratta di un progetto 
che dà a giovani aspiranti registi e drammaturghi l’occasione di misurarsi, anche se per breve tempo, 
con le idee dei protagonisti ospiti di quello che continua a chiamarsi ancora “Festival Internazionale del 
Teatro” (quest’anno è il 46°); sono gli stessi partecipanti a garantire un’ampia presenza di pubblico negli 
spazi teatrali dell’Arsenale di Venezia. 
	 Sul tema dell’anno si è svolto un “simposio” teorico, a cui hanno partecipato Chris Dercon (Volks-
bühne di Berlino), Paweł Sztarbowski (Teatr Powszechny di Varsavia), Bianca Van der Schoot (RO Theater 
di Rotterdam), Armando Punzo (Compagnia della Fortezza). Se negli ultimi decenni la riflessione sul 
ruolo del performer è stata posta in pratica da tanti maestri, stavolta si è considerato l’apporto attivo e 
autonomo dell’interprete; la discussione non è approdata a una qualche soluzione, forse perché si tratta 
di un falso problema, visto che l’attore consapevole non è mai stato un passivo esecutore della rappre-
sentazione e da sempre si trova proiettato nella zona delle contaminazioni culturali. 
	 (...) Un caso interessante è offerto dal francese Vincent Thomasset, che ha ripreso tre sue esecu-
zioni frutto di una ricerca costante sulle radici della comunicazione linguistica, che tende a raggelare le 
parole e l’espressività ricorrendo al paradosso del senso e alla ripetitività del gesto. Thomasset affascina 
per il perfetto controllo della scena, che in Lettres de non-motivation (2015) si traduce in una sapiente 
carrellata tra le esilaranti lettere scritte in risposta a specifiche offerte di lavoro, sul filo del nonsense, 
adoperando contestualmente una varietà di stili interpretativi, dal canto alla declamazione. In Ensemble 
Ensemble (2017) una donna tenta di descrivere ciò che la circonda senza riuscirvi, per l’impossibilità 
di ogni soggetto a raccontarsi: la dimostrazione s’avvale del meccanismo del doppio e della voce fuori 
campo. Anche Médail Décor (2014) sfrutta l’ambiguità dello sdoppiamento, facendo agire un danzatore, 
Lorenzo De Angelis, e un performer-narratore nell’eterno gioco dell’incerto recupero di una memoria 
personale.
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